
les traits de leur père à la beauté de leur mère ; puis il
retourna à son palais. La mère éleva ses enfants avec un
grand soin ; et quand ils eurent grandi, elle leur parla en
ces termes: Mes enfants, vous êtes liés d'un grand roi;
allez à sa cour, et il vous recevra avec tous les égrards
dus à votre naissance.-Les enfants vinrernt donc à la cour
du roi. Celui-ci, voyant la beauté de leur visage, leur dit:
De qui êtes vous fils ? - Nous sommes, répondirent-ils,
les enfants de cette pauvre femme qui habite au désert
Aussitôt le roi les embrassa avec tendresse, en leur disant:-
Ne craignez rien, vous êtes mes fils; et si je nourris mes
officiers des mets de ma table, combien n'aurai-je pat;
plus de soin de vous, qui êtes mes enfants!

&&Ce roi, très Saint-Père, c'est Notre-Seig'neur Jésus-
Clirist; cette fille aimable et belle, c'est la Pauvreté, qui,
méprisée de tous, se trouvait dans ce monde comme dans
un désert. Le Roi des rois, descendant des hauteurs dit-
ciel et veniant sur la terre, eut pour elle tant d'amour qu'il
l'épousa dans sa crèche. Il eii eut plusieurs enfants dans
le désert dii monde: les apôires, les anachorètes, les cé-
nobites, et enfin, dans les temps malhieureux que nous-
traversons, votre petit serviteur et ses disciples. Et lui.-
niême m'a donné l'assurance qu'il pourvoirait à notre
subsistance comme il a pourvu à celle de nos frères ailés;
et il m'a dit: Si je nourris les mercenaires et jusqu'aux
ennemis de nion nom, à plus forte raison prendrai-je soini
(le ceux qui sont mes fils et nies héritiers!1 Et si je fais-
l uire mon soleil mêmie pour les péclieurs et leur distribue
les biens de la terre, à plus foi-te raison donnerai-je le
pain de cliaqî1e Jour à ceux qui font voeu. de suivre les
ronseils <le rEvan'-ile!"

0A continuer.î

Li tr:b'Iilation est la conservation du cSeur. B!le met flîiornmn '
i*abri <'mn grand nombre (le chaute, elle- le rorce à combattre pour
in, ven, j fui les occaszions mauvaises, à réclamier le secours
divin. -Si Ber-nardin dic Siennie, Irc Ord.

'-Qirr de chrétiens pleurent sur cas malheurs temporele. et sent
i-nsensibles à la perte spirituelle (le leursâ;mes 1 On a horreur de se

trover auprès d'un corps mort, et on sit plaitjournefllment dans la
société des 1 échtý~;. s!f... Si .4niioiie tic Padioce. vxxij Serimot de
Carille.

-Nous devons en'lurscr en toute patience ce qui reste à eouj!i'ir à.
.lêsus-Clmis.S. Franrois.- Die Iajoi, pai-faite.


